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H. Straessen revint alors sur lo théâtre ilu rrlme et re­
leva la malheureuse étendue sans rnnnail—f dans une 
mare île salie. In médecin, inauilé en hâte, lui donna les 
premiers soins el la gendarmerie fut prévenw l-a victi­
me donna d'une v.n\ alTaihlie les détails de ia SOèase et 
lit connaître le nom de l'assassin. Celui ri é lit traqué 
depuis trois semaines par la polies. Sans ressources i 
-était rendn chez la veuve Van l.okeren. qu'il savait ha 
hiter seule et posséder i|iieli|iies économies. I état de la 
victime laisse peu d'espoir delà sauver. 
être arrêté. 

ETAT-CIVIL — IWCBAI.X. — ftWmlMM de nais, 
du te juillet. — Adolphe Lepoutra, nie île I Ouest.*. — ! 
Renaud, rue du Tilleul, impasse S.ihiii'liuduno'.oi. :: i. — ' 
Anneau, rue de C le, mur V romani, il. — Elise Hailei 
d'Estaii». rour Uéhaffue. I. - Mmrtayet. — i:.lin..ii.l CI 
I» i n , tis>eranil. rue iemmapnes. el Oetavie ll<» relieki 
ans, tisseraude. rue ite Jrnnn i|.|n', — Prosper Rou.-sel.3i 
t l-serand. rue ,1,. I Aima, fort Fiu-.-7. el Marie lui p..ni. 2.; 
journalière, rue de l'Aima, fort tn — " — l'.ainll . jour 
l»'k. „ „ „-
43 ans. rue Thé.-le. (.".. — Noël Conrrpur. -»> ans, .-
• Mininei.'.-. i l 'Anna, I7x. et Marthe Bla i iwar t . i l i 
sn i - r , rue de l.ill,.. s i . Kclix Malellureau\. il a 
lier, rue du Chemin île ter, 61. H ti r m a Bayi 
r.iliMirteus,'. rue tlu Chei le K.-r. 67. tieorçes ' 
M an-, mouleur, boulevard de Strasbourg,et Philen 
ti ans . repasseuse, rue de la Ua>se Masure. — tivli, 
deces du lis juillet. — /.,he liliirieux, :i ni- i ni. 
Chemin de Fer. 5s». — Jean Timroer, 4 niuis. rue du 
.Monde. «3. — Léon lieliirmes. Cl mois, rue Théele 
nislas Fraiienis. la ans. i ne du Hou.lier de l ' . i lhe-
Chantrv. i ans. rue de la Perche, fort Siou. 21. 

CHOIX. — DéektrmUvmi de mai—muret iln :• m i 
Zoe Florin, rue Sain. Pierre. — Menu Cuveher. .. la 
llelélia Lodewvrkv foi I l l .nilan-.r . - l l . - n e Itanihe 
Hue. — JiMiine Liant, rue de l'Amiral Courbet. — J 

:. — Rofter (iollin lirande-Rn 
. — Jean IfciptistC " 

Itoiisseinart. 
Jardins . — Hélène Ornelis. rue du i 
rue du Propres. — Pierre RoLsaert. 
— Ernest (jillvii. Crandel in , . _ i 
TooiTOing. — Publient i de inu 

du i, 
M a u r i 

'tt. '.hiie 

""«•--
Edi u u t . m . 

V lher l 
et Ilomai 

.(uriere. — EBnile Laga. M ans. nlisseur. <-t I.I.- Van*leuren, i'* 
ans. soiirneilse. — thrUieathins me meet l du 9 un /.". ntillit. — 
fïérard. présenter sans vu-, rue Mareeau. — Artli 
mois, rue des Jardins. — Helfort. 

i.pluie W a b i 

TOVRCOISG. — Déclarations de naissances du 1 juillet. — 
ha Beuselinck, ruede la Croix.|l.iii«f, - Menu S.-i heei|. rue 

" •""-"• ' lean Malfait, jui ,n i \ . rue Lait. 
Verte Feuille. — Edouard I..-. I.i .-,i i 
Marie Houset. r u e d e la Croix Hlaiie 
riages. — Henri Pnnlavii. if, ans , , 
planipie, M ans . ratt.o liiuse. —' II, 
ployé, et Fideline l.epers. 23 ans . ép 

Ceorires liesnrmont. -.'.i.ins. iudu-trt. 

i l llh i.-hi 

ii ; 
Marte Six. M'ans, n i 
earron de magasin, el 
Dulius. M ans . ra t ta r 
— Jacques UisseholT. 
bobineuse. — Henri li 
Nollet, 25 ans . bobine 
et SiIvie Verdonek. 25 
-7 ans . domestique. . 
Louis Clu 

" I n i . 
et l'aln 

11er 
Ma 

Ulard, J'. 
ue. et Flor 
Poli. I. i l 

MIS. le 
lire II. 

d . j j 
—Alfr 

s. rattache ,-
l ioniont . 2- i l 
i n l i . r . .1 ui 

11), et l.l 
enti 

et Adèle Y ni 

3S ans. soigneuse. 
Hortense Vandebr „. =o ans. 
Ï 3 a n s . teinturier, et Zoé Steela 
sunir Leleu. il ans. insti tuteur 
i.rofession. — Vietor I I i.-, i'5 
( e - p a u l . H ans. e a n l i i i n le . 
« • n i a n t , et Mar ia VI, n i . r. i , al 
partie, il ans. menuisier, et l.i 
— Kranenis llei reveaiix. M ans 
ïxa i i s . MHgneusv. — Philippe J 
séphine Pollet. is ans . devideu-
rvn. il ans. ja id i inel . et Alpin, 
Louis Herqnet, ii ans raissier. 
-ans profession. — Etienne linl 
line Elelaiiiiov, i\ ans, soifrnell> 
dresseur, et l'élauie C a r h e r . i l 
de décès du tfi iuiUrt. — Franeoj 
l 'Etat , rue CoAeeteur. — Ce, il. 
sion, rue des Aieheis. — Marie 
Houi-ej. — Henri De-tombes. 63 
Itoiibaix. 

MOOTEAVX. — KelnratUmi ie wtistaHCetdu sn« IS iniH 
— Jeanne Médo. le Paradis. --VI ni. ' ll.iii.ll. les 11, mets. 
Jacques Delemme. la Place. — Femand el Fernande ebruvi 
jumeaux . Croix Mouillette. — i.harl.s Vlanekier le P .— H'ei 
Croquet. Croix-Bouilleltf. — hcttiratiOM >!• décêê 'i 9 ait 
juillet. — Flipo, présente sans \ ie . la Croix -Douillet. >, — l, 
manie l-eveuéle. i ans :> mois, i.-s luiriez. 

IIEHSi:tl\. - llcehn-.iti o,.- ,1, loov.o/aee., il,, 7 un IR juill 
— Henri DoutreUgae, Pla.e. — Fréitèrir v'ermoeren. Plaee. 
Jeanne Vaudevvveie. Plare. — licclnr* mus r/e ntr. i ,/,( 7 i 
m juillet. — Cléuieme Uaajnt, Dallons. — Léopold anlieel 
«lutre Pré. 
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L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 
î e J u i L L E T î e s s 

I.i: Slit'<H IIS l»E VAI.K. \<IE. \ \KS 
Valenciennes faisait alors partie des l'ays-tes espagnols 

et la province de Hainaut, ainsi iinnifuée parce qu'elle 
est traversée par la rivière de llaisne. n'était pas comme 
aujourd'hui divisée en deux portions dont l'une est de­
venue française et l'autre est restée beige. Tarante était 
venu mettre le siège de vaut Val,n,-jeunes arec nue armée 
française de i l . uni Domines, I .• prince de t..unie e l les 
Espagnols entreprirent de la sec .i-.rir. 

La ville est lrav?rsée du S. au X. par l'Fjscaut. qui y 
arrive de D.ui.ii.uu situé- à 10.-S.-il. et eu sort pour des­
cendre au N.-X K. jusqu'à CundsOH il leprend la direc­
tion X. vers Tournay. Turenue avait établi -es quartiers 
sur la rive droite, appuyant h-s deux extrémités de ses 
lignes, loueues d'environ deux lieues du lleuveen amont 
et en aval de la ville: la Kerté. qui exerçait un comman­
dement indépendant de lui. avait établi les siens sur la 
r u e gancar, ses .1. nx ailes sappuyant également au 
lleuve. et occupant par son centre la 'croupe qui domine 
Valenciennes a l'O. et qu'on appelle le Mont-Anna. 

Les espagnols arrivèrent de Uouctiaiii parla rive limite 
et vinrent s'établir à l-'aniars. à portée de eano en arrière 
de tuile irau'ho de Turenue, occupant sur leur front le 
inouï. Ilawie qu'ils garnirent d'artillerie ; pais ils tirent 
franchir le Beuve sur leur ganebe à un gros détacbeinenl 
qui alla occuper la censé d'I'rtehis" au point culminant 
du plateau qui domine la contrée au S.-O. de la ville. 
pendant que d'autres troupes allalenl s'établir assez loin, 
toiiji urs sur la rive ganebe pour ganter les routes de 
Douai et de Lille ici et t . ti. de Valenciennes) et observe» 
les cours de l'Kseani en aval de la ville. 

C'est Turenue qui paraissait ainsi le pins menacé; en 
réalité' l'objectif de l'ennemi était La Perte, le trop cou 
liant général qui avait poussé- i'injouciance jusqu'à faire 
raser une seconde li^'ne retranchée que son prudent collè-
gne loi avait fait préparer sur le Mout-Auxin avant ion 
arrivée. Après 15 jours passés dans l'expectative, le 13 
juillet à dix heures du soir, les espagnols, passant subi­
tement le lleuve sur onze ponts jetés nu peu en amont du 
coté de lienain.se forment sur la rive ganebe et marchent 
en trois colonnes sur les retranchements qui abritent La 
F'erté. pendant qu'on lâche à Bouchaill une immense rete 
nue d'eau préparée dont la poussée vient enlever les 
ponts servant de communication entre rurenne et La 
Fertéet couper l'armée françaisi-en deux tronçons. 

L'attaque a coninienc- à orie heure et demie "du mutin: 
La Ferlé surprise-saie bravemenl de n-si-ler. il ,--l blessé 
et fait prisonnier: les Espagnols ont péliétré dans ses 
lignes ou ils ont aussitôt pratiqué les ouvertures imur 
ouvrir passage a leur cavalerie. La irébôcle des Français 
est complète, plus de ponts pour se replier sur Tnrenne 
ou être secourus par lu,, plus d'antre [ssne que la route 
de Coudé r\.-N. E.) qui leur est bientôt fermée; à peine 
i ou ,-:.mKi nommes purent-ils gagner cette place, sans 
armes et demi-ans, tout le reste lui pris nu tué. 

Dès l'aube, don Juan d'Autriche était dans Valencien­
nes, I. prince de Coudé l'j rej. iguit vers cinq heures el 
demie et sans s'arrêter courut sur le camp de Turenue 
par les pont- de pierre de la ville: il était trop tard. Tn­
renne avait décampé, abandonnant son artillerie et ses 
équipages pour sauver son armée, et il l'arrêtait bientôt 
en bel ordre dans la plaine, à :) lieues et demie, appuyé 
à la place deiiue-nov (S.), sans Ul til pour se retran­
cher ni un canon à mettre en bat orie. 

Il fallait être lui pour ne pas rentrer en France et y 
ramener les Espagnols à sa poursuite, pour relever ses 
soldat-abattus, à peine armés, et se maintenir ferme 
devant une armée plu- nombreuse exaltée par sa victoire. 
Sa contenance fut telle qu'il y réussit, et que le tu, après 
être restés deux jours devant lui. les Espagnols tirent 
demi tour et s'en retournèrent au X. assiéger la place de 
Coudé. 

>tt f r a y e u r a g m i - n t a e n c o r e l o r s q u e , l a for- S o u d a i n , j e p o u s s a i u n c r i de joie — a u s s i t ô t 
m e b l a n c h e s é ta i t i a p p i t l i ée . I l r e c o n n u t a r é p r i m é . A l ' a v a n t du b a t e a u , l a m a i n d r o i t e 
figure d e s o n v t s r a u r n c t u r t i e , à l a q u e l l e l a s u r ses y e u x p o u r l e s g a r a n t i r d u s o l e i l , j e 
l u e u r b l a f a r d e d e ut l an . j i c d o n n a i t u n e e x - 1 v e n a i s d e r e c o n n a î t r e m o n p è r e . . . 
p r e s s i o n f a n t a s t i q u e . 

Le p r o v i s e u r , ti o m b l a i i t d ' e f l ' r o i , n e s o n g e a 
p a s u n s e u l i a a t a m t à a p p e l e r a u s e c o u r s ou 
à se j e t e r s u r l ' é t r a n g e u p p a r i t i o * ; ht fo rce , 
d ' a i l f c a r a , lui eû t m a n q u e . M a c h i n a l e m e n t . 
e t obé i s s san t , à c e t i n ^ t i n i i ie l a c o n a e r r a t i o n 
c h e v i l l é : i u c œ u r de t o u t c r é a t u r e , il s e l a i s s a 
gl i ester s u r s e s g e n o u x m se b l o t t i t s o u s la 
t a b l e , d o n t le t ap i ; le re o u v r i t d e s e s p l is 
l o u r d s , t r a î n a n t j u s q u ' a u p a r q u e t . 

Le s o m n a m b u l e , t o u t e n t i e r à son i dée 
l ixe . i i " l ' a v a i t p a s a p e r ç u . 11 t r a v e r s a la 
c h a m b r e d ' u a pa- l e n t , ae d i r i g e a a t v e r s 
l ' a l c ô v e . Il s ' a r r ê t a prv» du Ht. A l o r s , sa 
m a i n d r o i t e s ' a b a i s s a van le t r a v e r s i n , à 
l ' e n d r o i t p r é c i s on s.- s e r a i t t r i t u r é c a c h é li­
cou du p r o v i s e u r s'il a v a i t été. c o u c h é . D'un 
g e s t e au on ia t . ique . e t à p l u s i e u r s r e p r i s e s , le 
s o m n a m b u l e p r o m e n a le r a a o i r n o r les d r a p * 
/buts t o m e l e u r l a r g e u r ' • ' e n a p p a y a n t a v e c 
u n e t e l l e foret! q u e la to i to é t a i t h a c h é e m e a n 
c o m m e d e l a c h a r p i e . 

A p r è s q u o i , il • i r e t i r a c o m m e il é t a i t 
v e n u , t e n a n t t o u j o u r s s u r a s o i r g r a n d o u ­
v e r t d a n s s a m a a é l e v é e à l a h a u t e u r de 
l ' é p a u l e . 

Dès q u e le b r u i t c a d e n c é d e ses p a s oui 
c e s s é d e s e f a i r e e a t e n d r e d a n s le c o r r i d o r , 
le p r o v i s e u r , p lu s m o r t q u e vif, s o r t i t d e sa 
c a c h e t t e e t a l l a r é c i l l e r ; I c e n s e u r a u q u e l il 

it d e • p a s s e r . Ses d e n t s 
u r , t a u d i s qu ' i l r e t r a ç a i t 
d é t a i l l a s c è n e t e r r i b l e 
m o i n e t où il a v a i t fai l l i 
• ta i t f a l l u ! ) j o u e r le r ô l e 

CONVOIS FDN2BRES k CBITS 
Les amis et connaissances de la famille LEV'El'GLE-

HERTELETjnri,par ouhli. n'auraient pas reçu de lettre 
de faire part du décès .le Germaine i.KVKI OLK. décédée 
à Mouveatix. le 11 juillet fS'.'i. à l'afjc de i ans el .'I mois. 
sont priés de considérer le présent avis comme en teir nt 
lieu et de liien vouloir assister aux Convoi el Salut 
«l'Ange Solennels, qui auront lieu le dimanche 17 courant. 
à 5 heures.en l'église de Moineaux. L'assemblée à la mai­
son mortuaire, chez M-* veuve Lepers, près «ta Béas 
Honquet. 

Les amis et connaissances de la famille UAHlNh'OI'CK-
FHY qui, par ouhli. n'auraient pas r.ou rie lettre rie faire-
part rlu décès de Monsieur Auiand-l-rancois-Ji seph ll.\-
itlXKOl'CK. chevalier de la Légion d'Mouneiir. membre du 
«lonseil supérieur de l'Ecole nationale îles arts indus­
triels, vice-président de la Fédération de tir du Nord. 
né A TourcoinL'. le 18 janvier ls-îl. décédé accrlenlelle-
ment à St-ilervais. le l i juillet isni. son! priés de consi­
dérer le présent avis comme en tenant lieu e de hien 
vouloU'assister à la Messe de Convoi, qui sera c lébrée le 
•limanche 17 courant, à s heures, aux Vigiles qui seront 
••hantées le même jour, à t i h . e t aux Convoi e Service 
Solennels, qui auront lieu le lundi 18 dndll mois, à lo 
heures 1|4, en l'église Notre Dame, à Roubaix. L'assem­
blés ras de la Kosse-aux-t:héues. .17. 

Les amis el connaissances de la famille l.I:\IVI \ s :.(•>'-
CRAL'Vt'AET qui, par ouhli. n'auraient pas reçu de lettre 
défaire-part 'lu décès de Monsieur Jean-Fram «s l.i:.vi-
MKNS. décédé A Itouhaix. le I.". jnillel I8M, dans sa 
Vtm année, adinin'slré des Sacrements de notre mère la 
Saiats-Eglise,sont priés di isidérer l-pr--. nt , i- com­
me en tenant lien et de hien vouloir assisterai:». Convoi 
et Service Solennels, croianiont lien le lundi V: •onranl, 
a S heures, as l'église Notre Dame, à Roubaix. L'assem­
blée à lllôtel Dieu. 

Un Obit solennel du nu issera céléhré en l'égli: 
Elisabeth, à Itouhaix. le .'midi ts jaillel 189*, 
res l | i . pour le reposde l'âme de Monsieur Josepl 
époux de Dame Hermine C AL,'. AKHTS. décédé pi 
à Houhaix. le 6 juin li".>-2. jlans sa ln-nl<-, 
année, administré des Sacre m's de notre mè 
t'élise. Les personnes qui. par oui.'i. n'auraient 
de lettre de faire part, sont priée*À* eoaaldérei i 
sent avis comme en tenant lieu. 

UnOhit solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saiiit-.Marlin. à Houhaix. le lundi IS juillet is'.ii à <.i heu­
res, pour le repos de l'àme de Dame s, nlne Jo pli lu S-
SAKT, épouse de M. Désiré LAVALLARD. déctxl à Itou 
haix. le il juillet 18-'!. à l'âge de quar.Mite -inq ans. 
administrée des Sacrements de noire in T.- la - Kglise. 
— Les personnes qui. par ouhli. n'auraient! ,'as reçu 
île lettre de faire part, sont priées de considérer le pré­
sent avis comme en tenant Ihu. 

Va Ohit solennel du mois sera célébré en l'égli e Saint-
Sépulcre,à Koulitux. le lundi 18 juillet ls'.'i. an 1 unesl|9, 
pour le repos de l'âme de Mademoiselle ié-Marie 
PfcCHKH. décédée A Houhaix. le 17 juin {H'M. d ,ia si éi« 
année, administrée des Sacrements de notre m, • la Ste-
Kglise. — lA-s personnes qui, par ouhli. n'am'aient pas 
IUCU de lettre de faire-part, sont priées de considérer le 
présent avis comme en tenant lieu. 
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N O T E S DE LA ME VA E R E 
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raraaa mz AI Bscasa 
l-.MMKS DE TERRE IARCIES 

CANARD Al'X CEItlSKS 
TO.MAT I I A I 1. HA f IN 

SAI.AIlK 
D E S S E R T 

:ETTKS - Ca muré aux tertMt. — Kairecalre le ,-anar 

. ciboule harhés, un peu de 
luiv blonde, places vos loin; 
z-le-, et recouvres ave,- de 1 
; un peu de beurre fondu -u 

EN TISONNANT 
. . . P u i s q u e n o u s p a r l o n s s o m n a m b u l i s m e , 

d i t le v i e u x p r o f e s s e u r , l a i s s e z - m o i vous r a ­
c o n t e r u n fa i t d o n t j e pu i s vous g a r a n t i r 
l ' a u t h e n t i c i t é , a t t e n d u q u ' i l s ' e s t p a s s é , il y 
a e n v i r o n d i x a n s , a u c o l l è g e de X . . . , où 
j ' e n s e i g n a i s a l o r s la r h é t o r i q u e . 

U n é l è v e île s e c o n d e ( i n u t i l e d e vous d i r e 
s o n n o m ) s ' é t a n t a t t i r é à d i v e r s e s r e p r i s e s , 
p a r t i e s i n f r a c t i o n s a s s e z g r r v e i au r è g l e m e n t , 
d e s r é p r i m a n d e s t r è s s é v è r e s d e l a p a r t d u 
p r o v i s e u r , c o n ç u t c o n t r e lu i u n e h a i n e qu i 
n ' a t t e n d a i t q u ' u n e occas ion p o u r se m a n i f e s ­
t e r p a r d e s a c t e s . L ' h u m a n i s t e e n q u e s t i o n 
é t a i t s o m n a m b u l e . O r , u n e n u i t qu ' i l s ' é t a i t 
e n d o r m i e n r ê v a n t a u x m o y e n s d e s a t i s f a i r e 
s a r a n c u n e , il s e l è v e d a n s u n é t a t rie s o m ­
n a m b u l i s m e c o m p l e t , p r e n d , d a n s le t i r o i r 
d e s a t a b l e d e n u i t , s o n r a s o i r , e t se d i r i g e l e n ­
t e m e n t , vê tu s e u l e m e n t d e sa c h e m i s e , v e r s 
l a c h a m b r e d u p r o v i s e u r . 

Ce lu i -c i , p a r u n h a s a r d v r a i m e n t p o r i d e n t i e l 
(onze heu r e s v e n a i e n t d e s o n n e r , e t , d ' o r d i n a i r e 
il s e c o u c h a i t à dixy, é t a i t o c c u p é à f a i r e sa 
c o r r e s p o n d a n c e . I l é c r i v a i t , le f r o n t a p p u y é 
s u r l a m a i n g a u c h e , p r i s d e s o m m e i l , s e n t a n t 
ses p a u p i è r e s s ' a l o u r d i r , e t n ' a p e r c e v a n t 
p lu s q u ' à t r a v e r s o n b r o u i l l a r d l a f eu i l l e a u x 
t r o i s q u a r t s b l a n c h e s u r l a q u e l l e ses do ig t f 
e n g o u r d i s a l l a i e n t b i e n t ô t l a i s s e r t o m b e r l a 
p l u m e . 

11 fut t i r é s o u d a i n d e s a s o m n o l e n c e p a r 
le g r i n c e m e n t d e la p o r t o qu i s ' o u v r a i t , Il 
l e v a le t è t e e t , d a n s l a pénombre - , à q u e l q u e s 
p a s de lu i , a p e r ç u t u n e f o r m e b l a n c h e t e n a n t , 
à la h a u t e u r d e l ' é p a u l e , un* o b j e t b r i l l a n t 
qui s e m b l a i t u n e l a m e d e c o u t e a u ou d e poi 
gnard. 

A u s s i t ô t , u n e t e r r e u r i n t e n s e s ' e m p a r a d u 
m a l h e u r e u x p r o v i s e u r , l e s e r r a à l a g o r g e 
d e t e l l e s o r t e q u ' i l lu i e û t é t é i m p o s s i b l e d ' a r ­
t i c u l e r l e m o i n d r e s o n . 

Ses c h e v e u x se h é r i s s è r e n t ; u n e s u e u r 
f ro ide p e r l a s u r ses t e m p e s e t s o u c œ u r se 
m i t à b a t t r e a v e c v i o l e n c e . 

r a c o n t a ce qu i vei 
c l a q u a i e n t d e f r a i 
d a n s les m o i n d r e 
d o n t il a v a i t é t é l 
i c o m b i e n peu s ' en 
de v i c t i m e . . . 

I n u t i l e d ' a j o u t e r q u e , !e l e n d e m a i n m ê m e 
le d a n g e r e u x s o m n t m b u l ' é t a i t r e n d u à s a 
f a m i l l e , à l a q u e l l e u n e l e t t r e e x p l i c a t i v e 
f a i s a i t c o n n a î t r e 1- -s m o t ' i ; d e c e c o n g é i m ­
p r é v u e t déf in i t i f . . . 

( " é t a i t a u d o c t e u r d e | r e n d r e l a p a r o l e : 
. . . J e n e v o u s p a r l e r a i , d i t - i l , n i s o m n a m ­

b u l i s m e , n i m a g n é t i s m e , -ie v e u x s e u l e m e n t 
v o u s c o n t e r u n fait a s sez é t r a n g e a r r i v é à 
m o i - m ê m e , e t d u q t o l vous t i r e r e z l e s c o n c l u ­
s i o n s q u ' i l vous p l a i r a . 

.le m e t r o u v a i s à N a n t e s à c e t t e é p o q u e , o ù 
j ' h a b i t a i s u n p e t i - a p p a r t e m e n t d e q u a t r e 

u r l e q u a i J ! i cheb 
j o u r - l à m o n p è r e , qu i d e v a i t a r r i v e r 
b a t e a u 
billet 

d ' A n g e r s , e t . 
j e c o n t i m p l a i s 

T ' a t t e n d a i s c e 
l e 

t ecoudé à m o n 
r ê v e u s e m e n t la 

u s p a r d e n o m L o i r e , s i l l o n n é e en t ous 
b r e u s e s e m b a r c a t i o n s : c a n o t a d e p l a i s a n c e , 
a la voi le b l a n c h e gonf lée p a r l a b r i s e , l o u r d s 
c h a l a n d s h a l é s p a r d e s r t • î o r q u e u r s t l ix fois 
m o i n s g r o s q u ' e u x , b a t e a u x p l a t s où d e s pé ­
c h e u r s t e n d a i e n t l e u r s l i g n e s , f a i s a i e n t s é ­
c h e r l e u r s t i l e t s . A t r a v e r s d e u x r i v e s d e 
v e r d u r e , le fleuve d é r o u l a i t ses flots t r a n s ­
p a r e n t s , s u r l e s q u e l s le so l e i l d e j u i n j e t a i t 
la m a g i e d e son ra o n n e i ! e n t . . . 

T o u t e n r e g a r d a n t , je s o n g e a i s à m o n 
p è r e q u e j ' a l l a i s p o u v o i r , q u e l q u e s i n s t a n t s 
p lu s t a r d — e t a p r è s i tne s é p a r a t i o n d e 
d e u x a n n é e s ! — s e r r e r enf in f lans m e s b r a s . 
O r , t a n d i s q u e j e sarvourtus p a r a v a n c e les 
d é l i c e s d e c e t e m b r t s s e m i n t , voic i q u e , t o u t 
à c o u p , j e v i s (je v i s d e m e s v e u x , d e m e s 
p r o p r e s y e u x , e n t e n d e z - v o u s b i e n , e t c o m m e 
j e vous vo i s a u m o m e n t où j e p a r l e ) le c a d a ­
v r e d ' u n n o y é qu i ' -uivai : le fi! d e l ' e a u , l e 
v i s a g e l i v i d e , l e s y . ' u x e t la b o u c h e a f f r e u s e ­
m e n t c o n t r a c t é s , l es c h e v e u x c o l l é s a u x 
t e m p e s ; e t ce n o y é c ' é t a i t m o n p è r e ! . . . 

I l n ' y a v a i t p a s ; e n d o u t e r , c ' é t a i e n t b i e n 
s e s t r a i t s , s a b a r b u g r i s o n n a n t e e t j u s q u ' à 
l a b a l a f r e qu i z é b r a i t s o n i r o n t e n é c h a r p e , à 
p a r t i r d u s o u r c i l d r o i t , — c i c a t r i c e g l o r i e u s e 
d ' u n coup d e s a b r e r u s s e , r e ç u p e n d a n t l a 
c a m p a g n e d e C r i m é e ! 

M a p r e m i è r e p e n s é e fi;t ce l l e -c i ; « M o n 
p è r e e s t t o m b é du b a t e a u ! » e t s a n s ré f lé ­
c h i r à l ' i n v r a i s e m l a n c e d e c e t t e h y p o t h è s e , 
a l o r s s u r t o u t q u e le c a d a v r e d e v a n ç a i t l e p a ­
q u e b o t d a n s s a c o u r s e , j e me p r é c i p i t a i d a n s 
m a c h a m b r e e t d e s c e n d i s e n t o u t e h â t e s u r 
le q u a i . 

E m p o r t é p a r l e c o u r a n t , l e c o r p s d u n o y é 
a v a i t d i s p a r u . 

A ce m o m e n t , j ' ntendi.» s o n n e r m i d i a u 
beffroi d e l a c a t h é d r a l e , ti h o m m e e n b r a s 
d e c h e m i s e , a s s i s - i r s u r la b e r g e , l es j a m ­
bes p e n d a n t e s , p é c h a i t p h i l o s o p h i q u e m e n t à 
l a l i g n e . L e c a d a v r e s v n i i dû p a s s e r , t o u t 
a u p l u s , à d e u x b r a s s e s d e l u i . J e l ' i n t e r r o -
h e a i ; il m ' a f f i r m a n ' a v o i r r i e n vu , e t , c o m ­
m e j ' i n s i s t a i s , m e r e g a r d a le c e t a i r d e p i t i é 
d o n t o n r e g a r d e l e s p a u v r e s d i a b l e s d o n t 
l es f a c u l t é s m e n t a l e s o n t sub i q u e l q u e a l t é ­
r a t i o n . 

\ p r è s m ' a v o i r s e r r é d a n s s e s b r a s : 
— Tu a s b i e n fa i l l i n e p a s m e r e v o i r , 

m e d i t - i l . 
— Une vous e s t - i l d o n c a r r i v é ? 
— Il y a u n e d e m i - h e u r e , i a v i r o n , c o m m e 

nous a p p r o c h i o n s d e M.or. :- , m ' é t a n l i n ip ru 
d e m m e n t p e n c h é s u r l e b a s t i n g a g e , j e t o m b a i 
à 1 e a u . J e n e s a i s pas n a g e r , j ' a l l a i c e r t a i ­
n e m e n t p é r i r . H e u r e u s e m e n t , on s ' a p e r ç u t 
de ma c h u t e , et. l 'on m e j e t a u n e bouée «le 
s a u v e t a g e qui m e p e r m i t d ' a t t e n d r e l ' a r r i v é e 
du c a n o t e n v o y é p o u r m e r a m e n e r à b o r d . 
A h ! j ' a i b ien c r u u n m o m e n t , j e t ' a s s u r e , q u e 
tou t é t a i t fini p o u r mo i , e t j ' a i fa i t un f a m e u x 
a c t e d e c o n t r i t i o n . 

« S i tu c e u x , a p r è s d é j e u n e r , nous i r o n s 
e n s e m b l e a l l u m e r un c i e r g e M l ' au te l de 
s a i n t e A n n e , v r a i . j « lui do is b ien cela ! 

— Et à que l h e u r e c e t a c c i d e n t vous es t -
il a r r i v e I 

— J e t e l 'a i d i t , il y a e n v i r o n u n e d e m i -
h e u r e ; il é t a i t m i d i m o i n s q u e l q u e s m i ­
n u t e s . . . 

•luge/, de m a s t u p e u r ! C ' é t a i t j u s t e m e n t à 
m id i m o i n s q u e l q u e s m i n u t e s q u e j ' a v a i s vu 
( c a r v o u s n e m ' e n fe rez p a s d é m o r d r e , j e 
l ' ava i s vu , de m e s y e u x vu) le c a d a v r e d e 
m o n p è r e e m p o r t é p a r l es flots d e l a L o i r e ! 

J e r a c o n t a i le fa i t à m o n p è r e , q u i , t o u t 
e n le t r o u v a n t b i z a r r e , é t r a n g e , i n v r a i s e m ­
b l a b l e a u d e r n i e r p o i n t , n e pat f a i r e a u t r e ­
m e n t q u e tle le c r o i r e . 

J e n e s a i s q u e l f a r c e u r a modi f i é l e v e r s 
f a m e u x : 

Le vrai peut quelquefois n'être sas vraisenihlahle 

d e l a f açon s u i v a n t e : 
Lo vrai peut quelquefois n'être nasvntasasHsfMf, 

m a i s s o y e z b i e n p e r s u a d é s q u e ce n ' e s t p o i n t 
ici l e c a s . 

E s t - c e u n p h é n o m è n e d e seconde vue, d e 
bilocation, ou s i m p l e m e n t u n e s o r t e de p r è s 
s e n t i m e n t ? J e v o u s e n l a i s s e j u g e s . V o u s 
t r a n c h e r e z l a q u e s t i o n c o i n m e il v o u s 
p l a i r a . 

M a i s , quo i q u ' i l e n so i t , j e p u i s v o u s af­
firmer q u e l ' i m p r e s s i o n qu ' i l p r o d u i s i t s u r 
moi e s t a u s s i v i v e q u ' a u p r e m i e r j o u r . J e 
v i v r a i s m i l l e a n s q u e le s o u v e n i r n e s ' e n 
e f f a c e r a i t p a s ! . . . 

d'homéopathie. Qu'on l'accepte mi qu'on la repousse, il 
faut cependant compter'maintenant avec elle. 11 n'est 
plus permis, en etfet, d'ignorer une doctrine qui possède 
a son actif des succès nombreux et d'autant qu'ils ont 
été obtenu souvent chez des malades ahandonnés par 
des médecins de la vieille école. 

Cependant, ahsorhé par ses études magistrales. Hahne-
mann dut se borner a tracer les grandes lignes de son 
œuvre, ce qui constituait déjà un travail gigantesque 
qu'il put à peine achever. Il restait à compléter sa doc­
trine et à la perfectionner : ce devait être la lâche de ses 
disciples et de leurs successeurs. 

C'est à celte tâche que s'e-d voué le docteur Landry, 
qui nous donne dans *4i Manuel d'iitetru-honuoptithte. 
le résumé tle ses recherches et de ses travaux pendant 
plus de dix années. 

L'auteur qui a pratiqué pendant plusieurs années la 
médecine à Houhaix.i laissé ici des souvenirs qui, à dé­
faut d'autre mérite, seraient déjà une recommandation 
siiflisante pour son (euvre. 

(Ju'est-ce donc que l'électro-honiéopathie? C'est précisé­
ment le complément et le perfectionnement de l'homéo­
pathie dont nous parlions tout à l'heure. P Application 
fée-unie de la inagnilique réforme d'Ilahtieinann.rélectro-
houiéopathie lui apporte une foi-ce nouvelle et décuple 
ses moyens d'action. Ce ne sont pas là de vaines paroles. 
Depuis que. rompant j \ e e de vieux préjnfés, quelques 
médecins zélés nul scientiliijueuienl .ppliqué celle mé-
thode admirable, ou a vu ^lerii des iialadisa trop long­
temps réputées incuratiles.telles .pi.- leeaneec.lascrofule, 
les maladies de poitrine, etc. Voilà ce qu'expose In doc­
teur Landry dans son manuel qui a le 1res grand avantage 
d'être écrit dans un langage clair et intelligible pour les 
prof;.nés. c'osl à u lire aiis le meilleur éloge que nous 
puissions faire d'un pareil livre qui aura bientôt sa place 
marquée dans toutes les familles. X. 

il, Pu volume in-18. 3 francs. Librairie Alfred REBOCX, (7,rue 

BULLETIN FINANCIER 
Paris. IS Juillet. — C'est aujourd'hui la liquidation de 

quiuza ne. on ne s'en aperçoit pas beaucoup car les enga­
gements sont très limités. La fermeté est toujours la 
note dominante malgré une légère tension des reports. 

Londres est ferme. I erlin et Vienne sont plus faible. 
Le :tO|0 est à 98,70. Le Crédit f -ier est ferme à 1.110; 

l'émission du i l jnill -t sera un très grand succès. Il e>,t 
maintenant probable que les demandes de conversion ab­
sorberont la totalité de l'emprunt. Car c'est une règle 
générale que tout porl -ur d'une valeur sérieuse appelée à 
la conversion vaande ant d'une déception en demandant 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Conversion des Obligations Communales i>>oo, UJS, têti M 

Emission de 500,000 Obligations Communales 
Remboursables en 75 ans au plus tard, rapport 

tant M A sues pa r a a et participant i i tirages par 
an pour 800,000 fr. de lots, avec libération par anti­
cipation. 

PRIX D'EMISSION : 
Conversion. . . . . . 4 9 5 l'r. 
Souscription on espèces. 4 3 7 fr. 5 0 

Payable 20 fr. en souscrivant, M francs ;i la répar-
tition et le surplus en 4 versements annuels. 

On souscrit S . \ > S F R A I S , dé* avjounfkttt, 
chez M M . V e r l e y , O e c r o i x e t t '1". rue du 
Curoir.. 

La souscription sera close le 21 juillet 1891. 
3138.1-

UN DEMI SIÈCLE DE SUCCÈS 
Le Seul Veritabt 

niconlde 
mENTHE 

es moin 6 I Reco mman d é contre 
i. CjiK-l,|iie.s couttes dans un ver. 
; forment une b nsson délicieuse, 
| niant instantanément la soif. 

P R É S E R V A T I F cont re les É P I D É . 
EâU Ot TOILETTE & DENTIF«I 

Exiger le nom D E R I C Q L E S 

UN MONSIEUR 

i bourse ment. 

B I B L I O G R A P H I E 
L'L'nivere i l l u s t r é du It! juillet i8<Ji renferme une 

très belle paire sur la matinée gratuite du 14 juillet à 
t'Opéra ainsi qu'une reproduction très fidèle de la colli­
sion du Hoche avec le Maréchal Cmroktrt, et signale, 
eu outre, plusieurs gravures d'art, ces portraits et les 
1res belles illustrations de L. Ttuayre pour la Dame it 
pique de Prosper Mérimée. ;il.'l7ld 

.le r e n o n ç a i d o n c 
t i g a t i o n s e t m e • 
l ' e m b a r c a d è r e où i 
b o t . 

U n e t l e m i - h e u i v 

à p o u r s u i v r e m e t i n v e s -
i r i g e a i l e n t e m e n t v e r s 
e v a i t a b o r d e r l e p a q u e -

p l u s a r d , j e v o y a i s à 
t nac l i e d e f u m é e : l ' h o r i z o n se d é r o u l e r s o n 

le p a q u e b o t a p p a r a i s s a i t a u d é t o u r du fleuve 
le p o n t c o u v e r t d ' u n e foi ' ie b i c a r r é e o u x o n 

n e p o u v a i t d i s t i n g u e r en . o r e a u c u n v i s a g e . 

I.c .Monde i l l u s t r é . 13, quai Voltaire. Paris. — 
Miimairc du iium.ro da 16 juillet 189*. — GRAVCSM : 
•parlements : La catastrophe de la Urande-llasse (Sa­
lle). I«i collision du <• Hoche » et du .< Maréchal Canro 

bert •; sauvetage des passagers, l-éle du Drapeau au tle 
dragons, à Sedan.— Paris : Réservoirs de Montrouee, vue 
des bassins, détails delà tuyauterie, pian des réservoirs 
— Nécrologie: H. le Bastaï-d. maire de Hennés, ancien 
sénateur.— Beaux-Arts: Tableau de M. Krnst, Fontaine 
du sultan Ahmed, i Constantinople. 

TCVTK.— Chroniques : Le Courrier de Paris, par Pierre 
Véron; Théâtres, par IL Lemaire. Variété : Une lécende 
de saint Cloud, nar G. Lenôtre; L'eau potable à Paris, par 
liuv Tomel; Saloii de iNKCnamp de .Mars), par Olivier 
Mersnn; Le 14 juillet à Paris, par Saint-Valéry. — Impli­
cation des gravures. Echecs, Rébus, Récréations de la 
famille, Bibliographies, etc. — Ko supplément : Tante 
Berceuse, roman par Jules .Mary, Illustrations de (1. Vuil-
lier. Le numéro : .10 centimes. 

Iians la .'tT.'ie livraison de la G r a n d e K u r y c l o p é d i e 
publiée cette semaine, nous relevons un Fort intéressant 
article de H. Henri Marion, l'éininent professeur de péda­
gogie i lu Sorhoniie. sur l'Knseignement supérieur, et une 
étude un peu courte de M. Berthelot sur l'Kn.seigneinent 
pn fessionnel et technique en France et à l'étranger. Ces 
deux monographies terminent l'article Enseignement qui 
a .le traité avec une empleur et une hauteur tle vues 
tout à fait diftnes de la G r a n d e E n c y c l o p é d i e . Nous 
sommes heureux de signaler dans la même livraison un 
important travail de M. Kd. Lefèvre sur l'Entomologie. 

Prix de chaque livraison : 1 franc. Lue feuille spéci-
III.• i est envoyée gratuitement sur demande. IL Lami-
raalt et Cie.iil, rue de Hennés. Paris. 

La Banque de Paris i -I à ail.Kl. Le Crédit Lyonnais fait 
lionne contenance à 7.-3. Le Suez est en reprise à S790. 
Il se manifeste un peu d'hésitation sur les fonds étran­
gers. l'Italien se lient bien à V0,W. L'Extérieure ne brille 
toujours pas. 

Kn Banque, la More:,a est à 115. La part de Soufres 
romains consolide son avance à MO. 

I'ELAVK.KRII:. ii, place Vendôme. 

REVUE FINANCIÈRE D£ LA SEMAINE 
Paris, 16 juillet. — I e marché faible au début de la 

semaine s'est asses vi\ -nient relevé bien que les affaires 
soient des plus calmes. 

Il n'y a aucun autre nolif de baisse, d'un autre coté 
après une étape de hausse aussi importante sur nos rentes, 
il est bien airtlciled'avancer beaucoup. 

Le .j ii|0 est à M,B5. 
Les actions des soc .dés de crédit ont peu varié. Le 

crédit foncier est à l.lno. 
On sait que c'est le 21 courant qu'a lieu l'emprunt de 

conversion des obligations communales ;l 0|0 1800 et l O|0 
l8"o, 1881-1880. 

Etant donné que les obligations communales viennent 
au même rang au point de vue des garanties que la ren­
te Française et les obligations d.-s chemins de fer. il n'y 
a plus à se préoccuper que du rendement net de l'obli­
gation communale. 

A 98,00 la Rente française rapporte un intérêt do 1 fr. 
Iiotir un capital de 33.86*. 

Les nouvelles obligations communales sont émises à 
1U3 pour les porteurs qui se convertissent et rapportent 
10 fr. soit, défalcation de l'impôt sur le revenu, 13..10 

connaît 
sont atteints d'une maladie depeti 
n u i s , b o u t o n s , dénnino-onisons .b i -oneu; : . - s ,-;,:, ,:.,.iu. -. 
maladies de la poitrine .•( de l'estomac el il 
liâmes, un moyen infaillible de se _ 
ment ainsi qu'il l'a été radicalenienl lui-m 
avoir souffert et essayé en vain tous J. - remèdes 
préconisés. Cette oflre, donl on aj préciera le but 
humanitaire, est la conséquence d'un voeu. 

Ecrire par lettre ou carte postale à M. Vrneent, 8, 
place Victor Hugo, à Grenoble, qui répondra gratis 
et franco par courrier, et enverra les indications de­
mandées. • 35'.M' 

Pour le 
danl 

.1.1: 

p.- s des obligataires 
i IN coin prend ront l'in-
uciens titres contre des 

.- nul m\ reveno à l'abri de tout 
itro chaque année à quatre tira-
•i 10 I. M.l t.". 

ont revenue | arait un peu plus 

M o n i t e u r d e la B a n q u e e t d e la Kourise. 30. rue 
Bergère. Paris. (2.'i* année). — Revue économique et 
financière indépendante de toute société de crédit, parais­
sant le dimanche et publiant tous les tirages autorisés 
par la loi. Cours complets des valeurs en Bourse, eu 
Banque, d'Assurances.de Charbonnages et Minières; ren-
sck-iicmonts utiles: études sur toutes les valeurs: ques­
tions de jurisprudence imanctferev tableaux mensuels des 
coupons et de l'érlwllc de revenue i -s valeurs. Cette 
revue est l'une des plus anciennes, d. . plus répandues. 
Abonnement : Six francs par an. Etranger : Dix francs. 
Numéro spécimen envoyé" sur demande. 

Sommaire du n° 58 : Situation. Hi-toire de la Caisse 
d'Epargne. Informations financières. Conversion tuni­
sienne. The (Juebada Bailway Land ami Copper Company, 
Limited. Les mines d'or de l'Afrique du Sud. Compagnie 
départementale des Eaux et Services municipaux. L'Al­
pine. Société de Dynamite. Renseignements utiles : La si­
tuation du marché: Cercle de léser ne. Jurisprudence 
financière. Revue des valeurs. Mardi- en banque. Petite 
correspondance. Marché des départements. Changes et 
monnaies. 

Tirages. — Crédit Foncier de France : obligations Fon­
cières 3 0|0 1887 ; Obligations Foncier) i 3 0|0 1S7« ; Obli­
gations Foncières 3 0|0 1883 Ville de Tourcoing, Eaux 
minérales et bains de mer. Aciéries de France. Musée Gré-
vin. Chemin de fer garantis des Colon es Françaises. Dé­
partement de Coiistantine. Gai de Marseille. Société 
Française Lyonnaise. Grande Société des Chemins de fer 
Busses. Banque centrale tlu Crédit Foncier de Russie. 
Grande Société des Chemins de fer Russes. Société Géné­
rale Algérienne. Cheniinsde fer de l'Ouest Algérien. Com­
pagnie Algérienne. Emprunt Busse 4 0,0 1880. 

Manuel d ' é l e c t r o - h o m é o p a t h i e . Gains médical des 
/«millet, par le docteur LANDRY (1). 
11 n'est personne de nos jours qui n'ait ntendn parler 

de la grande découverte médicale aecompee par llahne-
inaiiu au commencement de ce siècle et qui porte le nom 

ir :ti.ii. 
fer le revenu est le 

même, maison n'a p-i • a- •• .-:'••- l-s ciiances de lots qui 
existent pour les oW' ' 

Il nous partit iuui 
dont les litres vieil i 
li-r.'-t qu'il» ont .': écl 
obligations n mvelii : 
aléa et particijie.it ;•: 
ges comportant un i. 

La Banque de l-;in 
favorable est à Mi.ù 

Le crédit Lyonii us s.» maintient bien à 783.73. 
La Société géii.-r;:l -. par son excellent classement esi à 

l'abri des \; -salions du marché. 
La Bauqu d'Escompte s'est avancée à îi'.M. 
Les actions des Cirages français ne sont pas àleur cours 

avec un revenu de SB à .10 fr. 
Les llhalets de commodité qui indépendamment de leur 

exploitation ont encore la ressource de la publicité, sont 
à 070.2S. 

.Nos grandes chemins sont fermes. 
Bon courant d'affaires sur les obligations des chemins 

de fer économiques. 
Les Méridionaux Italiens sont à 6.10 en train de rega­

gner leur dernier coupon. 
A part la rente Extérieure qui resle lourde, les fonds 

étrangers sont plus fermes. 
Le marché de l'Italien se raffermit de plus en plus. On 

cote (0,00. La tentative de baisse a donc complètement 
échoué'. 

En Banque, les valeurs de cuivre sont généralement 
faibles : faisons toutefois exception pour la Morena qui 
cote 123. 

Les Soufres Romains valent de 237.30 à 210. l'ne atti­
tude aussi ferme ne peut être légitimée que par une situa­
tion excellente et à l'a'iri de toute critique. Aussi, même 
en considérant le calme actuel peut-on annoncer la hausse 
Comme assurée dans un délai peu éloigné. 

DE LAVIGERIE. 22. place Vendôme. 

MAISON FONDÉE EN 1830 
Los veux artificiels do la MaisonBOIS-

SONNEAU père, E. ROBILLARD et C , 
ocularistes, 17. rue Vivienne, Paris, 
seront appliqués : à Amiens, Hôtel de 

Bru do Franco, les ?o H ti; Lille, Hôtel 
>• l'i-*;.roj.< , r . lias..c, les j£ el 43courant. 

QUELUl FORCER E FRANCE 
Conversion dos Oliiiisiiions Coiiiumnaies 1800, 1-;.J 

1SS1-é. 

b û s l B il IDQ.COQ GUiptiau Ccixunalss 
Remboursables en 7~> ans au plu» tar<>. rappor 

tant 16 fr. par an et participant a 4 tirage* 
par an pour 8 0 0 . 0 0 0 fr. de lot*. 
AVEC FACt'I.TÉ IlE LIBÉRATION PAR A.NTICIPATI0X 

P r i x d é m i s s i o n :. 
Conversion 4 9 5 fl'-
Souscription en espeees 4 9 7 f''- oO 

payables 20 fr. en souscrivant, 30 fr. à Ea réj arU-
tion et lo surplus en 4 versements annuels. 

O u N i i u N c r i l l e 21 j u i l l e t 1 « ï » 2 
A TARIS 

Ait Crédi t Fonc ie r de F r a n c e . 
Au Comptoir N a t i o n a l d 'Escompte . 
A la Société de Crédi t Indus t r i e l et Commercia l . 
A la Société Généra le . 
A la B a n q u e de P a r i s et des P a y s - B a s . 
Au Crédi t L y o n n a i s . 
A la B a n q u e d 'Escompte de P a r i s . 

Au Créd i t Fonc ie r et Agr ico le d A lgé r i e . 
A la Compagnie Fonc iè re de F r a n c e . 
A la B a n q u e P a r i s i e n n e . 
A la B a n q u e i n t e r n a t i o n a l e de P a r i s . 
A la Chambre Syndicale des A g e n t s de c h a n g e de 

P a r i s . 
DANS LES DÉPARTEMENTS 

Chez MM. les T r é s o r i e r s - P a y e u r s G é n é r a u x . 
C DM MM. les R e c e v e u r s p a r t i c u l i e r s des f inances. 

Ou dans les Agences et Suceurs. 
ci-dessus. 

Pour les détails, voir le proipect 

Jlalad es de la Gorqede Voix et de la 
Boi'clu•-, effets pernicieux causés par 

le traitement tutreur: el e t le I w o t . — Faites usage 
des P a s t i l l e s d e Do than , au sel de Berthollet. La 
boîte, 2 fr. 5 0 . 

Maladies de l'esto nac et des intestins, digestions 
pénibles, motiqite d'appétit, kiffreur*y renvois, vo-
misseuients, diarrhf e, coliques, etc. — Faire usage 
des P a s t i l l e s et des P o u d r e s de P a t e r s o n , au bis­
muth etmag-nésie. Pastilles: 2 f r . 5 0 ; Poudre : 5 fr. 

Appauvrissement du sang, faiblesse de tempéra­
ment, manq-ie d'app-tit, fièvres, maladies nerveuses. 
— Faitas usage du V i a d e B e l l i a i au quinquina et 
Colombo, fortifie .it, digestif, fébrifuge et anti-ner­
veux, il est recommandé aux enfants, aux femmes 
délicates el arnpersonnes affaiblies par l'âge, la ma­
ladie ou les fatigues de toute nature.La bouteille 4 fr. 

DFTHAN, pharm., - 3 , rue Baudin, Paris, et à daus 
des principales pha rn . de France. 1888 

AVIS 
L'Hôtel de France et Champagne qui existait à 

Paris, 132, rue Montmartre, est réuni à l ' H ô t e l 
C e n t r a l tle la Bourse du Commerce. 40, rue du 
Louvre. 31100 

ON PEUT SE PROC 

L'EAU-DE-VÏE 61 
p r e m i è r e o u a l i l • 

P O U K F H L I 
à 1 f r - . 4 0 l e li-tiL-o 

Chez M'"" ALFREII .MESSIAEN. 1 . 
Roubaix, (à quelques métrés de la 

On trouve, à la même adresse, !u „•_£»;-»-
la Foret Noire, à 2 fr. 5 0 le litre. 

C e t O i t t r l t e » . G a s t r a l g i e * . Dyspeps ies , 
D o u U u r s e t C r a m p e s d ' E s t o m a c 

i 0 3 T KADICAJ.1HBST QC*B.IM PAU LE 

Sirop Laroze 
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES 

F ABU, Haliea J.-?. LAROZE. I, n» du LIODS-St-Faol 

ADRESSES COMMERCIALES 
î l e It i i a b a i x - T o u r e o i i i - ; 

Blindage de bobinots, ouvrages divers, étriple 
métal. E d o u a r d Defrefin. l"i. rue Ptutarque. 
Carton Jacquard, Vincenzi, d'armure et d'apprêts. Depot 
de la fabrique T h é o d o r e Véron . Papiers de buttes 
qualités, Désiré PGClUtE, Tourcoing. 
Glaces et miroiterie en gros. Encadrements. Vitrerie, 

feinture. — Assurances contre le bris îles glaces. - -
' A I L UO.XOKÉ. rue de Fabricants. 28. 

I.e directeur perant ALFRED REBOLX. 

linp. Alfred UEBOCX, 17. rue N'euv 

F E U I L L E T O N DU 18 J U I L L E T 1892. — N« r»5 

LE RÉGIMENT 
P a r J u l e s ^TVIar-y 

DEUXIÈME PARTIE 

C A S D E M O R T 
II 

— Jacques , dit-elle, si vous souffrez trop quelque 
j o u r prochain , n'oubliez pas que j ad i s au Tonkio , 
a lors que vous veniez de le sauver d 'une horrible 
mor t , M . de Cheverny vous a. dit que sa famille 
serai t la vô t re . Il vous a depuis fermé la porte de 
s a maison. Il y a de tristes nécessités de discipline. 
Mais moi , j e ne jug-e qu 'avec mon cœur, et mon 
e«enr m 'en t r a ine vers vous, Jacques . Lorsque vous 
pleurerez t rop , si l'on vous t'ait t rop soufftir, 
souvenez-vous qu 'un cœur maternel vous est 
ouve r t . . . et venez, mon ami , vous y re t remper 
et y chercher des forces. L 'aveni r prouvera que 
j ' a i eu ra ison. 

Il éclata en sanglots . Elle lui tendait les bras. 
Il lui présenta le front. Elle l 'embrassa longuement, 
é t r angement t roublée. E n t r e ce Iront de jeune 
homme et ses lèvres venai t de passer la l 'Eure de 
Ju l ien , t r is te ainsi qu'elle l 'avai t vue au dernier 
j o u r lorsqu'il empor t a dans ses bras le i ébé que 
l'on a r r a c h a i t à la colère d 'Antoine. 

Jacques m u r m u r a i t : 
— Oh ! madame , que vous êtes bonne.. . Si 

-vous saviez comme j e suis malheureux . . . .l'a i voulu 
m o u r i r . . . Oui , j e l'ai voulu . . . Que vous ftoti bonne 
de me mont re r que la vie est encore possi .le. 

E t il pleurai t , pendant que Marquer e, elle-
même, les mains dans eelb s du pauvrt garçon, 
«enta i t ses yeux se mouiller. 

Berneret te s 'approcha : 
- - Et, vous trouverez une sœur en moi, comme 

en Bernard un frère. 
Gironde en t ra au même moment . 
Il avai t .depuis quelque temps, d'assez fréquentes 

occasions de venir rue Ampère . Les affaires de la 
succession d'Antoine l'y amenaient tout naturelle­
ment , et , de celte façon, madame de Cheverny à 
son aise, sans craindre d'éveiller les soupçons. 

Ajoutons qu'il n 'ava i t pas ponséque l 'a toche put 
être le meur t r ie r de Pomalès . 

Si quelqu'un, doué de divination, avai t observé 
les personnages qui se t rouvaient la, il eut pu faire, 
sur les différentes physionomies, dos observations 
bien curieuses, à pa r t i r du moment ou Gironde 
ent ra . 

Jacques ne connaissait pas Gironde. 
11 fut fort étonné de le voir s 'avancer vers lui, 

les mains tendues, et de l 'entendre dire : 
— Monsieur, j ' a i l 'honneur d 'appar ten i r Com­

me sous-lieutenant de réserve au 14ôe régiment de 
ligne, où j e vois, à vos galons et à votre képi, que 
vous êtes sergent. Nous ferons ensemble les grandes 
manœuvres dans quelques semaines. 

Jacques salua militai reaient et ne répondit pas. 
.Madame de Cheverny crut de son devoir de pré­

senter les deux jeunes gens l'un a l 'autre . 
— M. P i e r r e Gironde, dit-elle. . . M. Jacques , à 

qui mon mar i a dû deux fois la vie pendant la 
campagne du TonUin. 

Tous deux s'inclinèrent. Rien ne les poussait 
l'un vers l 'autre , ni haine, ni affection. Gironde se 
sentait plutôt porté il se faire de Jacques un allié 
en le vovant si int ime dans la maison. 

Ouant.au sous-oflieier,tout entier à an triste préoc­
cupation, déjà il ne pensait plus au nouveau venu. 

Mais chez la pauvre femme abusée, l ' instinct 
luatcriK:! parlait trop haut pour qu'elle ne songeât 
pas à faire de ces deux hommes deux amis . 

Elle les rapprocha i'un de l 'autre. 
Puis voulant emmener Bi ; .îerette, Madame de 

j Cheverny l 'appela et -or t i t du salon. 
Les trois hommes restèrent seuls,avec Marjolaine. 
Bernard restai t soogeur. 
—• A quoipensez-v. us ,monsieur Jdisa i tGiromie . 
Le jeune homme tressaillit. 11 ne pouvait M 

défendre comme contre un sentiment de répulsion 
j qui l 'éloignait de cet homm<-. Il voyait sa mère si 
i malheureuse, si obsédée d'ép luvante à cause de ce 
I iils, que Bernard prenait ce n l sen haine. 

En vain i l e s saya i tde réagi r contre ce sentiment. 
i En vain il se disait que cet homme étai t son frère 

— né de la même mè.'e — ei que son enfance soli-
' ta i re lui donnai t droi t au respect et à l'affection, 
| — que jus tement par. e q u e t i r o n d e ava i t souffert, 
i on devait avoir pitié de lui, et lui pardonner beau­
coup s'il avai t besoin d'être pardonné^ — en vain 
Bernard se disait tout cela !. . . Il ne voyai t en 
Gironde qu'un homme condamné de p a r l e hasard 
à rendre sa mère malheureuse. 

— A quoi pensait-il i demandai t Gironde. Peut -
ê t re a t o u t cela! Pourquoi s'en inquiétait-i l , cet 
homme f... 

Bernard eut un geste d' impatience, vite répr imé. 
1 — J e songe, dit-il, à tous les événements , g rands 
| et petits détails de ia vie, qui depuis quelques 
j années ont concorde vers un but unique et ont 
; amené aujourd 'hui votre rencontre , monsieur 
! Gironde, avec Jacques . . . 
. Gironde se m i t a r i re ,un peu surpris quand même. 

N'est-ce pas chose, après tout, fort commune, 
: et doi t vient que von- sembler vous en étonner ?,•• 

Bernard ne répondit pas. Il suivait une idée, 
: tout au fond de son i eur . I: avai t les yeux tristes 
: et le front soucieux. 

Il se tourna vers .' nirjola. a : 
• — E t vous, Marjulaine, ne vous parai t- i l pa* 
. que cela soit singulier i Voie; Jacques enfant aban­

donné, qui n 'a connu que vous et n 'a j a m a i s reçu 
les caresses d'un père et d 'une m è r e ! Voici M. Gi­
ronde, enfant abandonné comme Jacques , — car 
vous n'avez pas connu vos parents , monsieur 
Gironde, du moins j e crois vous l 'avoir entendu 
d i r e? . . , 

— C'est exact . . . 
— Et tous deux. Jacques et vmis, trouvez ici, 

chez nous, une famille, uneaffeciion.. . Mon pauvre 
Jacques , comme vous avez dû rêver de votre 
m è r e ! . . . Quelle to r tu re ce doit être sur tout pour 
les petits enfants, de n 'avoir pas ces tendresses ma­
ternelles si bonnes! . . . E t ni l'un ni l ' aut re , ni vous, 
monsieur Gironde? ni vous, Jacques ï vous n'avez 
aucun indice qui puisse faire découvrir vos 
parents ?... 

— Aucun ! dit Gironde, inquiet, se demandant 
où il voulait en venir. 

— Aucun ! dit Jacques en soupirant . 
— Que feriez-vous, Jacques si tout à coup il 

vous é ta i t donné d'espérer que vous retrouverez 
votre mère? 

— A quoi bon y songer i C'est une espérance 
irréalisable. Longtemps j e l'ai gardée dans mon 
cœur, pour tant , cette espérance, parce que l'on 
croit toujours que sera réparée tôt au tard l 'in­
just ice dont on souffre. E t puis j e l'ai perdue . . . 

— E t cependant si l'on vous disait que votre 
mère existe ( 

— Berna rd , pourquoi m'a t t r i s te r pa r ces ques­
tions ? 

— Loin de moi de vouloir vous a t t r i s te r , 
Jacques. Je vous aime beaucoup ; et parce que je 
vous a ime, j o considère que j ' a i le droi t de tout 
confiaitre de vos pensées les plus < hères. 

— Moi aussi, je vous a ime, Bi r.iard, et j e vous 
répondrai . Il n 'y aura i t pas pour loi de plus grand 
bonheur que de re t rouver ma m re, quelle qu'elle 
fût, riche ou p a u v r e ! . . . Quelle qu'elle fut, cou­

pable ou non !. . . Coupable, elle doit se repent ir de 
m'avoir abandonné. . . Innocente de cet abandon, 
que de tor tures ! Que j e re t rouve ma mère, plus 
de remords et plus de tor tures !. . . E t si heureux 
qu'on soit, on n'est j a m a i s assez riche de bonheur 
pour négliger tous les trésors de tendresse qu'un 
fils amasse en vingt ans et réserve à la mère qu'il 
n 'a pas connue. 

— Mais, Jacques, supposez que ce soit un grand 
péril pour elle que de vous re t rouver ! Que feriez-
vous si l'on vous disait : « Une imprudence, une 
tendtesse trop visible peut perdre votre mère. Elle 
occupe dans la société un haut r ang . Elle est 
mariée. Elle a des enfants et un mari qui l 'adorent. 
D'un mot , d 'un geste, vous allez briser sa vie. » 
Que feriez-vous. Jacques , si l'on vous disait cela ?... 

— Pourrais- je hési ter?. . . Ne serait-ce pas mon j 
devoir de me sacrifier?. . . d 'éviter les imprudences i 
que causerai t sans cesse à la pauvre femme son j 
affection pour moi, surexcitée par le souveni r? . . . I 
Est-ce que ce serait une preuve de tendresse que 
de vouloir quand même de son amour . . . e t d 'aimer | 
mieux perdre sa mère, abimer son bonheur, faire 
•'effondrer sa vie, que de conserver en soi, pour 
soi, le secret de sa naissance?. . . J e me sacri­
fierais... seulement. . . 

E t il baissa la tète, rêveur . . . 
— Seulement j e demanderais pour tant à con­

naî t re ma mère . . . Il ne faut pas non plus, d'un 
enfant, exiger t rop . J e demanderais à ce qu'on me 
la nommât , à ce qu'on me la mont râ t . E t alors, 
je l 'aimerais ! Oh ! comme j e l 'aimerais silencieuse­
ment, sur l 'autel de mon creur ! Jamais elle ne me 
soupçonnerai t . . . mais j e voudrais de temps e n ; 
temps, sans qu'elle s'en doutât , respirer sur son | 
chemin l 'air qu'elle vient de respirer, mettre mes ! 
pieds dans la t ra :e de ses pas, m 'emparer dea 
choses effleurées pa • sa main, et à genoux, baiser 
le bas de sa robe—Et j e serais heureux . . .heureux . . . I 

de l 'aimer ainsi, dans le mystère de mot-mémo.. . 
Ce ne serait plus un rêve . . . Ce serait ma • è r e ! 
J ' au ra i s ma m è r e ! . . . Mon Dieu, pourquoi m'avoir 
fait dire tout cela, Be rna rd? Pourquoi m'avoir 
a t t r is té ? 

Bernard pen ai t : 
— Celui-là mérite de re t rouver sa niere. E l 

l 'autre ?... 
E t s 'adressant à Gironde : 
— Et vous, monsieur, quelle serait votre a t t i ­

tude vis-à vis de votre mère ? Par tager iez-vous 
les mêmes craintes, les mêmes scrupules?. . . 

— Non pas complètement, monsieur, dit i .i-
ronde. sur ses gardes et qui soupçonnait que 
Bernard , peut-être .avai t connaissance de la véri té . 
Je serais prudent si j e retrouvais ma Mère, afin de 
lui épargner des ennuis ; mais j ' es t ime que l'aina. r 
de loin sans me faire connaitro ne serait p;is I ti 
d o n n e r u n e g r a n d e preuve d'affection. Je 
alors pour mon seul plaisir, non pour le 
lui enlèverais, sans raison, lo bonh . • .... 
qu'elle éprouverai t à retrouver son 
croyait perdu. J e ne voudrais pas 
moi seul la joie de connaître enlin 
la voyais toujours triste et toujou 
serait-ce pas un reproche pour • 
pas le droi t quelque jou r , de n ' a 

Bernard eut un sourire ironique. 
— Puis , d 'autres considérât ; 

mêler à celle-là, dit-il n'cst-i 
ronde? . . . des considérations que • 
silence... La mère est riche, ooeuj e dm 
une situation élevée.. . son mat i est pu 
sa famille et par son t i t re , par ton an 
toute une mine à exploiter . , . Quel rêve, outùeur 
Giroada, pour un pauvre gareaa élevé da 
misère, j a m a i s sûr du tend—sain, qu t t ve de re­
t rouver ainsi, d'un j o u r à l 'autre, une fau.ilk) qui 
désormais le met t ra à l'abri .lu besoin... 

— M'eit-ce pas jusi ic* ? lit Gironde, iuqoiet, 
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